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Au départ, c’est Armel Façon, un des comédiens 
de la caravane, qui m’a proposé de contacter 
un de ses amis, l’illustrateur Benjamin Flao, 

pour participer à l’aventure. Benjamin, pris par un autre 
projet au Bhoutan, a décliné et m’a mis en relation 

avec Troubs. Troubs était partant, mais les dates 
ne convenaient pas. Il en a parlé à Nicolas Dumontheuil 

qui s’est porté candidat. Je ne connaissais pas encore 
son œuvre, à part quelques images vues sur Internet, 

mais sa motivation m’a bien plu et on s’est mis 
d’accord pour qu’il rejoigne l’expédition.

Nicolas est arrivé avec l’équipe de tournage, 
avant le départ. Il a fait toute la caravane à pied, 

en fumant des cigarettes. Très réservé, calme, économe 
en paroles, on se demandait avec Marion, 

ma collaboratrice, quand il allait se mettre à dessiner… 
Rien la première semaine. Pas grand-chose la deuxième… 
Au bout de trois semaines, on s’est réunis à huis clos 
avec Marion parce qu’on se demandait vraiment 
quand ce grand extraterrestre allait se mettre au boulot ! 
Ça devenait inquiétant… Quand on lui posait la question, 
il répondait qu’il n’arrivait pas à dessiner. Ca bougeait 
tout le temps. Il n’avait pas le temps de se poser 
qu’il fallait déjà lever le camp, repartir… Bon… 
On avait fait notre deuil de cette bande dessinée. 
Et finalement, la présence de Nico était bien agréable 
et il donnait toujours un coup de main. 
Alors, on l’a pris comme il était…

Ce dont on ne se doutait pas, c’est que son cerveau 
tournait à plein régime, enregistrait tout, les visages, 
les paysages, les éléphants, les enfants… La mémoire 
visuelle de Nico est tout simplement bluffante. 

Quand je l’ai retrouvé quelques mois plus tard chez lui 
à Bordeaux, j’ai pu jeter un coup d’œil à ses esquisses. 
Tout le voyage m’est revenu dans la figure. 
Des anecdotes oubliées. Des situations, des expressions… 
Le récit en images de la caravane qui avait sédimenté 
au gré des kilomètres dans la tête de Nico prenait vie 
sur le papier.

Quand j’y repense, Nico me fait penser à un éléphant. 
Démarche ni trop rapide ni trop lente. Mémoire démesurée. 
Tempérament calme mais qu’il ne faut pas trop chatouiller. 
Nonchalance apparente, mais vraie force de caractère. 
Pas mesuré, assuré, sans précipitation mais qui parvient 
toujours à temps à l’étape. Sens aux aguets… 
Il ne lui manquerait qu’une trompe au milieu 
du visage et un bananier entre les dents ! 
Un grand merci à toi Nico pour nous faire revivre 
à travers ces pages cette traversée du Laos 
à dos d’éléphant.

par Sébastien Duffillot
Directeur du Centre de conservation de l’éléphant.

En novembre et décembre 2015,  
le Centre de conservation de l’éléphants du Laos 
organise une caravane d’éléphants qui parcourt 

500 kilomètres à travers les provinces 
de Sayaboury et Luang Prabang. 

Elle s’achève en une grande procession 
de 20 éléphants le 9 décembre 

à Luang Prabang à l’occasion des célébrations 
du 20e anniversaire du classement de la ville 

au patrimoine mondial de l’UNESCO. 

Alors que grand public et officiels sont réunis 
pour saluer la conservation du patrimoine 

culturel de la ville, la caravane des éléphants 
s’invite à la fête pour tenter d’attirer l’attention 

sur la nécessité de protéger également 
le patrimoine naturel du Laos. 

La biodiversité, et l’éléphant en particulier, 
y est gravement menacée.



par Sébastien Duffillot
Directeur du Centre de conservation de l’éléphant.

Jean-Marc Troubet dit Troubs, c’est autre chose. 
Il tient plus du chien fou que de l’éléphant ! 
(Le groupe de blues-rock dont il est bassiste 
s’appelle d’ailleurs les Chiens d’Ivrognes (SIC)). 

Troubs connaissait déjà le Laos. Il était venu y dessiner 
avec le collectif Les Requins Marteaux. Je connaissais 
un peu mieux son travail que celui de Nico. 
On a convenu qu’à la fin de la caravane, Troubs 
nous rejoindrait pour raconter le travail que nous faisons 
au Centre de conservation. La caravane étant produite 
par le Centre, comme une marche militante en faveur 
de la protection des éléphants, il nous a semblé 
important de parler aussi du projet que nous menons 
« dans la durée »… 

Troubs et Nico se connaissent bien et l’idée 
d’une bande dessinée réalisée à deux a vu le jour. 
Une partie en itinérance avec la caravane, et une autre, 
plus sédentaire, qui relaterait le travail quotidien 
de nos équipes à Sayaboury. On retrouve toute la sensibilité 
de Troubs dans la dernière case de sa BD que je trouve 
fascinante. Deux styles, deux approches… mais un même 
engagement pour la beauté fragile de la planète si bien 
incarnée par l’énigmatique et anachronique éléphant…

Dans les deux cas, comme dirait Armel, 
on n’avait pas affaire à des « lapins de trois jours »…
mais à deux grands artistes aux talents complémentaires 
et impressionnants.



Merci à Seb Duffillot, ainsi qu’à tous les compagnons de marche de la caravane. 
Merci aussi à Patrice Terraz, le photographe de l’expédition, dont les images 

m’ont aidé à fabriquer les miennes. 
Merci enfin à Benjamin Flao et Troubs, qui m’ont envoyé là-bas.

Nicolas Dumontheuil

Encore une fois, merci à Benjamin Flao.

Jean-Marc Troubs
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Le Centre de conservation de l’éléphant tente d’obtenir 

des résultats concrets. Sans prétendre apporter des 

solutions à l’échelle nationale, les hommes et les femmes 

qui y travaillent quotidiennement essaient d’offrir aux 

éléphants pensionnaires un environnement idéal : accès à 

une nourriture sauvage, temps pour se socialiser et jouer, 

contact hyper limité avec les humains, et opportunités de se 

reproduire. Après plus de dix ans passés à travailler sur des 

politiques nationales avec plus ou moins de succès, l’idée de 

créer un centre privé, ouvert au public, offrant la possibilité 

de voir les éléphants dans leur milieu naturel et entourés 

d’experts biologistes ou vétérinaires est née. Un havre de 

paix pour éléphants blessés, malmenés, vieillissants ou pour 

femelles gestantes ou jeunes mères… 

Une petite enclave d’espoir et de verdure dans le vide 

grandissant des jungles d’Asie du Sud-Est. Cette initiative 

menée par Sébastien et ses deux partenaires, Inthy, un 

Laotien, et Jean-François, un autre Français, a créé en 

quelques années un lieu incontournable pour les vrais 

amateurs de nature et les amis des éléphants venus du 

monde entier.

Le centre s’étend sur 200 hectares de forêt à Sayaboury, 

une province du Nord-Ouest qui regroupe les trois quarts 

de la population d’éléphants domestiques du Laos et une 

petite centaine d’éléphants sauvages. À l’écart des grands 

axes touristiques, le centre est bâti au bord d’un lac et 

est entouré de deux massifs montagneux. Il abrite, outre 

une harde de 13 éléphants, tous rescapés des chantiers 

forestiers, une quarantaine de personnes qui vivent sur 

place. Le site qui accueille les visiteurs est composé de 

bungalows en bois et en bambou et de vieilles maisons en 

bois de rose provenant de Hongsa, un bourg situé à 90 

kilomètres plus au nord. 

Hongsa est le berceau d’une culture de l’éléphant pluri 

centenaire. Un village dans lequel on pouvait encore 

rencontrer des maîtres-dresseurs d’exception, les meilleurs 

cornacs du pays et plus de 50 éléphants il y a moins de 

20 ans. Aujourd’hui, c’est une méga mine de lignite sino-

lao-thaïlandaise qui a englouti cet espace merveilleux et a 

poussé les propriétaires d’éléphants à partir à la recherche 

de terres plus accueillantes pour leurs protégés. 

Plus de 80% des espaces de pâture ont disparu sous les 

bulldozers. Il reste 8 éléphants dans les alentours. Les 

maisons traditionnelles qu’occupaient les cornacs ont été 

démontées et vendues. Elles ont été remplacées par des 

constructions plus récentes et les rizières ont laissé la place 

à des stations-service, à des baraques où la prostitution en 

provenance de Chine et de Thaïlande se développe pour les 

« besoins » des milliers de travailleurs venus s’installer sur 

le chantier pharaonique de la mine. 

Le Centre de conservation a racheté quelques maisons, 

vestiges d’un temps pas si lointain où l’on chargeait depuis 

les fenêtres les sacs de riz sur le dos des éléphants le matin 

et où les enfants apprenaient le métier de cornac dès l’âge 

de 7 ans en déambulant avec leur père sur les doux géants 

à travers les sentiers de terre rouge du village. Hongsa 

n’est plus. Mais il reste le centre où plusieurs maisons 

traditionnelles ont été reconstruites à l’identique. Un 

havre de paix pour éléphants. Et un retour aux sources 



pour les cornacs venus de Hongsa et d’ailleurs, qui se 

retrouvent dans un environnement qu’ils aiment et qui 

leur manque…

Au centre, le but est de recréer un lien social entre des 

éléphants venus d’horizons différents. L’éléphant est 

un animal très sociable. Il vit en harde menée par une 

matriarche. En sont exclus les mâles adolescents et adultes, 

qui ne la retrouvent que pour se reproduire. Les mères, 

cousines, sœurs et tantes entourent les jeunes, mâles ou 

femelles. Ils discutent, barrissent, grognent, jouent, se 

nourrissent et se baignent ensemble. Petit à petit, le groupe 

se soude et la nature reprend le dessus. La hiérarchie 

s’installe et la harde retrouve la forme naturelle qu’elle a 

à l’état sauvage. 

Le bien-être animal est au cœur de l’action du centre. Et 

l’expérience vécue par les visiteurs est simple et construite 

autour de l’information grâce aux explications fournies 

par les intervenants, biologistes du comportement animal 

ou vétérinaires. On observe, depuis des tours ou des 

plateformes, les éléphants être… des éléphants. Les cornacs 

peuvent ainsi partager, par l’intermédiaire des guides 

bilingues, leurs connaissances de l’animal et de son milieu 

naturel, au lieu de tirer du bois dans les profondeurs 

des forêts du Laos dans des conditions le plus souvent 

misérables. 

L’objectif à long terme du centre consiste aussi à créer un 

modèle durable (et rentable !) pour les professionnels du 

tourisme qui emploient des éléphants. Même si la mode 

est toujours à la balade à dos d’éléphant (une activité 

extrêmement lucrative dans toute l’Asie du Sud et du Sud-

Est), les fondateurs du centre ont parié sur l’avenir. Sur un 

avenir où les voyageurs souhaiteront rencontrer l’éléphant 

dans des conditions proches de celles qui prévalent à l’état 

sauvage et dans un environnement naturel adapté dans 

lequel les animaux reçoivent les meilleurs soins possibles. 

Sorte de laboratoire du bien-être des pachydermes reconnu 

dans toute la région (le Centre de conservation est un 
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